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LIVRE II .
des tais qui deriveht directement de la satdr ?

DU GOUVERNEMENT,

CIIAPITRE PREMIER .

De la nature des trois divers gouvernements .

. :!

I l y a trois especes de gouvernements : le
REPUELICAIN ’ , le MON ARCHIQUE , et le DESPO -
tique . i ' our eil decouvrir la nature il suflit
de Fidee qu ’en ont les liommes les moins in -
struits . Je suppose trois definitioris , ou plutot
trois faits : Tun , que « le gouvernement repu -
« blirain est celui ou le peuple en corps , ou
n seulement une partie du peuple , a la souve -
« raine puissauce : le monarcliique , celui oü
« un seul gouvevne , mais par des lois fixes et
« etablies : au lieu que , dans le despotique , un
« seul , saus loi et saus regle , entraine tout par
« sa volonte et par ses caprices . »

Voilä ce que j ’appelle la nature de cliaque
gouvernement . II faut voir auelles sont les
lois nui suivent directeinent de cette nature ,
et qui par consequent sont les premieres lois
fondamentales .
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CHAPITRE II .

Du gouvernement repnblicam , et des lois relatives
a la democratie .

I / oksqüe dans la republique le peuple en
corps a la souveraine puissance , c ’est une de¬
mocratie . Lorsque la souveraine puissance
est eutre les mains d ’une partie du peuple ,
cela s ’appelle une aristocratie .

Le peuple , dans la democratie , est , ä cer -
tains egards , le monarque ; ä certains autres ,
il est le sujet .

II ne peilt etre monarque qne par ses suf -
frages , qui sont ses volontes . La volonte du
souverain est le souverain lui -merne . Les lois
qui etablissent le droit de suffrage sont donc
fondamentales dans ce gouvernement . En ef-
fet , il est aussi important d ’y regier comment ,
par qui , ä qui , sur quoi , les suffrages doivent
etre donnes , qu ’il Test dans une monarchie de
savoir quel est le monarque , et de quelle ma -
niere il doit gouverner .

Libanius ( i ) dit qu ’ä « Athenes un etranger
« qui se meloit dans l ’assemblee du peuple etoit
« puni de mort . » C ’est qu ’un tel liomme usui --
poit le droit de souverainete .

Il est essentiel de fixer le nombre des ci -
tovens qui doivent former les assemblees ; sans
cela , on pourroit ignorer si le peuple a parle ,

( i ) Declamations X ’VII et XVIII .

1 -
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ou seulemenl uns partie du peuple . A Lacede -
mone , il falloit dix mille citoyens . A Rome ,
nee dans la petitesse pour aller ä la grandeur ;
ä Rome , falte pour eprouver toutes les vleis -
situdes de la fortune ; a Rome , qui avoit tan -
töt presque tqus ses citoyens hors de ses mu -
railles , tantöt loute l ’Ilalie et une partie de la
terre dans ses murallles , on n ’avoit point fixe
ce nombre ( 1) ; et ce fut une des grandes cau -
ses de sa ruine .

Le peuple qui a la souveraine puissance doit
faire par lui -meme tout ce qu ’ilpeut bien faire ;
et ce qu ’il ne peut pas bien faire , il faut qu ’il
le fasse par ses ministres .

Ses ministres ne sont point a lui , s ’il ne les
nomine : c ’est donc une maxime fondamentale
de ce gouvernement , que le peuple nomine ses
ministres , c ’est -a -dire ses magistrats .

II a besoin , connne les monarques , et meine
plus qu ’eux , d ’etre conduit par un conseil ou
Senat . Mais , pour qu ’il y ait confiancc , il faut
qu ’il en elise les membres ; soit qu ’il les clioi -
sisse lui -meme , comme ä Atlienes , ou par quel -
que magistrat qu ’il aetabli pour les elire , coni -
me cela se pratiquoit ä Rome dans quelques
occasions .

Le peuple est admirable pour choisir ceux
ä qui il doit confier quelque partie de son au -
torite . Il n ’a ä se determiner que par des cboses

pi ) Voyez les ConsideraUons sur les caiiscs de la
grandeur des Romains et de leur decadencc , cli . IX .
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qu ’il ne peut ignorer , et des faits qui tombent
sous les sens . II sait tres bien qu ’nn bomnie a
ete souvent ä la guerre , qu ’il y a eu tels ou tels
sucees ; il est donc tres capable d ’elire un ge¬
neral . II sait qu ’uu juge est assidu , que beau -
coup de gens se retirent de son tribunal Con¬
tents de lui , qu ’on ne l ’a pas convaincu de cor -
ruption ; en voilä assez pour qu ’il elise un pre ^
teur . II a ete frappc de la inagnificence ou des
ricliesses d ’un citoyen ; cela suffit pour qu ’il
puisse clioisir un edile . Toutes ces clioses sont
des faits dont il s ’inslruit mieux dans la place
publique , qu ’un monarque dans son palais .
Mais saura -l- il conduire une al'faire , connoitre
les lieux , les oceasions , les moments , en pro¬
fiter ? Non ; il ne le saura pas .

Si Ton pouvoit douter de la capacile natu¬
relle qu ’a le peuple pour discernerle merite ,
il n ’y auroit qu ’a jeter les yeux sur cette suite
continuelle de clioix etonnants que firent les
Atbeniens et les Romains ; ce qu ’on n ’altri -
buera pas sans doute au liasard .

On sait qu ’a Rome , quoique le peuple se
füt donne le droit d ’elever aux charges les ple -
beiens , il ne pouvoit se rcsoudre ä les elire ; et
qnoiqu ’a Atlienes on püt , par la loi d ’Aris¬
tide , tirer les magistrats de toutes les elasses ,
il n ’arriva jamais , dit Xenoplion ( 1) , que le
bas peuple demandät eelles qui pouvoient in -
teresser son salut ou sa gloire .

( i ) l’ag . C91 etÖ92 , edit . de Weelielius , deraui 5 g 6 .
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Comme hi pInpart des citoyens qui ont assez
de suflisance pour ehre li ’en ont pas assez pour
et re elus ; de meine le peuple , qui a assez de
capacite pour se faire rendre compte de la ges -
I ion des autres , 11’esl pas propre k gcrer pariui - meme .

II faut que les affaires aillent , et qu ’ellrs
aienl un certain moiivenient qui ne soit ui trop
Irnl ni trop vite . Mais le peuple a loujours trop
d ’action , ou trop peu . Quelquefois ayec Cent
niille bras il renverse tont ; quelquefois avec
ccnl millepieds ilne va que comme les insectes .

Dans l ’elal populaire , on divise le peuple eil
de certaines elasses . C ’est dans la nianiere de
faire cette division que les grands legislateurs
se sont signales ; et c ’est de la qu ’ont toujours
dependu la dureede la democratie et sa pi ’o -
sperite .

Servius Tullius suivit , dans la conqiosilion
de ses elasses , l ’esprit de l ’arislocratie . Nous
i oyons dans Tite - Live ( i ) et dans Denys d ’IIa -
licarnasse ( 2 ) comment il mit le droit de suf¬
frage entre les mains des prineijiaux ciloyens .
II aroit divise le peuple deltomeencenl quatre -
vingt - treize centuries , qui formoienl six clas -
ses . Et , me !taut les liebes , mais en plus petit
nombre , dans les premieres centuries .; les
moins riclies , mais en jilus grand nombre ,
dans les suivantes ', il jela toute la foule des in -
digenls dans la derniere ; et chaque centurie

( 1) Liv . I .- - ( a ) Liv . IV , art . 1 5 et suiv .
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n ’ayant qu ’une voix ( i "), c ’etoient les movens
et les ricliesses qui donnoienl le suffrage , plu -
tot que les personnes .

Solon drvisa le peuple d ’Atlienes en qnalre
classes . Conduit par l ’esprit de ia democratie ,
il ne les fit pas pour fixer ccux qui devoient
elire , mais ceux qui pouvoient etre elus ; et
laissan t ä cliaqtie citoyen le droit d ’election , il
voulut ( a ) que , dans chacuuedecesquatreclas -
scs , on put elire desjuges ; mais que ce ne lut
que dans les trois premieres , oü etoient les ci -
toyens aises , qu ’on put prcndre les magistrats .

Comme la division de eeux qui ent droit de
suffrage est , dans la republique , une loi fon -
damentale ; la maniere de le donner est une
au Ire loi fondamentale .

Le suffrage par le sort est de la nature de la
democratie ; le suffrage par clioix est de celle
de l ’aristocratie .

Le sort est une facon d ’elire qui n ’afflige per¬
sonne ; il laisse a cliaque citoyen une esperance
raisonnable de servil- sa patrie .

IWais , comme il est dcfectueux par lui -meme ,
c ’est a le regier et ä le corriger que les grands
L' gislateurs se sont surpasses .

( i ) Voyez tlans les Consideratlons sur les causes
de la ^ raadeur des Romains et de leur decadeuce ,
chap . IX , comment cet esprit de Servius Tullins se
conserva dans la republique — ( 2) Denys d ’Halic . ,
eloge d ’Isocrate , pag . 97 , t . II , edit . de Wecbelius ,
Pollux , liv . VIII , c . X , art . i 3 o .
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Solon etablit a Athenes que Fon nommeroit
par clioix a Ions les cmplois mililaires , et que
lesscnateursel les jugcsseroienteluspar lesort .

II vonlnt que Fon donn /it : par clioix les ma -
gislratures civiles qui exigeoient une grantle
depense , et que les aulres fussent donnees par
le sort .

Mals , pour corriger le sort , il regiaqu ’on.
nepoiuToit elire que dans lenoiubre de ceux
qui se presenteroient ; que celul qui auroit ete
ein seroit examine par des juges ( i ) , et que
rliarunpouiToilFaecuserd ’cn etre indigne ( 2 ) :
eela lenoit en meine l.enqis du sort et du clioix .
Quand on avoit lini le lemps de sa magistra -
tnie , il falloit essuyerun aulre jugement sur la
nianieredonl ons ’etoitcomporle .Les genssaus
capacile devoienl avoir bien de la repugnance
ii doimer leur noin pour etre tires au sort .

La loi qui fixe la maniere de donner les bil —
leis de suffrage esl : encore une loi fondamen -
ta !e dans 1a deniocratie . (Fest une grantle ques -
tion , si les suffrages doivent elre publics 011
secrcts . Ciceron ( 3 ) ecrit que les lois ( 4 ) qui les

( 1) Vovez l ’oraison de Demostliene , De falsa ,
legal . elForaison contre Timarque .— ( 2 ) On tiroit
meine pour cliaque place cleux billets ; Fun qui don -
uoit la place ; l ’autre qui nomiuoil oelui qui devoit
Äucceder , en cas que le preniier fiit rejete .— ( 3^ Liv .
I et III des lois . — ( 4 ) Elles s ’appeloient i .ors taru -

I.ATRES. On donnoit ä chaque ' eitoyen deux laliles ;
la premiere marquee d ' im A , pour dire anliquo , et
Faulre d ’uu U et d ’une K , uli rogas .
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rendirent sccrets dans les derniers temps de
Ja republique romaine furent une des grandes
causes de sa clmte . Commc ceci se pratique di -
versement dans differentes republiques , voi -
ci , je crois , ce qu ’il eil fant penser .

Sans doule cpie , lorsquele penple donne ses
suffrages , ils doivent etre publies ( i ) ; et ceci
doit etre regarde comrae nne loi fondamentale
de la democralie . II faut que le pelitpeuple soit
eelaire par les principaux , et confenu par Ja
gravite de certains personnages . Ainsi , dans
Ja republique romaine , en rendant Jes sullra -
ges secrels , on dctruisit tont ; il ne fut plus
possible d ’celairer nne popnlace qn i se perdoit .
Mais , lorsqne dans nne aristocratie le corj ' s
des nobles donne les suffrages ( a ) , ou dans une
democralie le Senat ( 3 ) ; comme il n ’est lä ques -
tion que de prevenir les brigues , les suffrages
ne sauroienl etre ti öp secrels .

La Jnigue est dangereuse dans un senat ;
eile est dangereuse dans un oorps de nobles :
eile ne Test pas dans le penple , dont Ja nalure
est d ’agir par passion . Dans les elals oü il n ’u
] )oint de jiart au gouvernemenl , il s ’ecliauffera
pour un acteur comme il auroil fait pour les af¬
faires . Le malheur d ’une republique , c ’est lors -

( i ) A Athenes , ou levoit les mains .— ( 2) Comme
ä Venise . — ( 3 ) Les trente tyraus d ’Atlienes voulo -
rent que les suffrages desareopagites fusseutpublics ,
pour les diriger ii leur faulaisie . Lysias , orat . contra
Aooeat . cap . VIII .
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qu ’il n ’y a plus (le brigues ; et cela arriye lors -
qu ’on a corrompu le peuple a prix d ’argent : il
devient de sang froid , il s ’affectionne a l ’ar -
gent , mais il ne s ’affectionne plus aux affaires :
sans souci du gouvernement et de ce qu ’on y
propose , il attend tranquillement son salaire .

C ’est encore une loi fondamentale de la de -
mocratie que le peuple seul fasse des lois . Il y a
pourtant mille occasions oü il est necessaire
que le senat puisse statuer ; il est meine sou -
vent ä propos d ’essayer une loi avant de l ’e -
tablir . La Constitution de Rome et celle d ’A ~
thenesetoienttres sages . Les arrets du senat ( i )
avoient force de loi pendant un an ; ils ne
devenoient perpeluels que par la volonte du
peuple .

CHAPITRE III .

Des lois relatives a la nature de l ’aristocratie .

D ans l ’aristocratie , la souveraine puissance
est entre les mains d ’un certain nombre de per -
sonnes . Ce sont eiles qui font les lois , et qui
les font executer ; et le reste du jteuple n ’est ,
tout au plus , äleur egard , que conune , dans
une monarcliie , les sujets sont ä Fegard du
uionarque .

On n ’y doit point donner le suffrage par
sort ; on n ’en auroit que les inconvenients . En
effet , dans un gouvernement qui a deja etabli

( i ) YoyezDenys d ’Halicarnasse , liv . IV et IX .
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les distinetions les plus affligeanles , quand on
seroit clioisi par le sort , on n ’en seroit pas
moins odieux : c ’est le noble qu ’on envie , et
non pas le magistrat .

Lorsque les nobles sont en grand nombre ,
il faut un senat qui regle les affaires que le -
corps des nobles ne sauroit deeider , et qui
prepare celles dont il deeide . Dans ce cas , on
peut dire que l ’aristocratie est en quelque sorte
dans le Senat , la democratie dans le corps des
nobles , et que le peuple n ’est rien .

Ce sera une cbose tres lieureuse dans l ’aris -
tocratie , si , par quelque voie indirecte , on
fait sortir le peuple de son aneantissement :
ainsi a Genes la banque de S .- George , qui est
administree en grande partie par les princi -
paux du peuple ( i ) , donne ä celui - ci une cer -
taine influence dans le gouvernement , qui en
fait toute la prosperite .

Les senateurs ne doivent point avoir le droit
de remplacer eeux qui manquent dans le Se¬
nat ; rien ne seroit plus capable de perpetuer
les abus . A Rome , qui fut dans les premiers
temps une espece d ’aristocratie , le senat ne se
suppleoit pas lui - meine ; les senateurs nou -
veaux etoient nommes ( 2 ) par les censeurs .

Une autorite exorbitante , donnee tout ä
coup ä un citoyen dans une republique , forme
une inonarehie , ou plus qu ’une monareliie .

( 1) Voyez M . Addisson , Voyages d ' Italie , p . 16 .
— ( 2 ) Ils le furent d ’aboid par les eonsuls ^

ESPR. DES EOIS. I . S
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Dans celle - ci , lcs lois onl pourvu a la Consti¬
tution , ou s ’y sont accommodees ; lc principe
du gouvcrncmcnt arrete le monarcpie : mais ,
dans une rcpublique oü un citoyen se fait don -
11er ( i ) un pouvoir exorbitant , Fabus de ce
| )ouvoir est plus grand , parceque les lois , qui
ne Font point prevu , n ’ont rien fait pour l ’ar -
reler .

L ’exception ä cette regle est lorsque la Con¬
stitution de Fetal est teile qu ’il a besoin d ’une
magislrature f | ui ait un pouvoir exorbitant .
Telle etoit Rome avec ses dictateurs ; teile est
Venise avec ses inquisiteurs d ’elat : ce sont des
magistralures terribles , qui rainenent violein -
ment l ’etat a la iiberte . Mais il ’oii vient que ces
magistralures se trouvenl si differentes dans
ces deux republiques ? C ’est que Rome defen -
doit les restes de son aristocralie contre le
peuple , au lieu que Venise se sert de ses in¬
quisiteurs d ’ctat pour maintenir son arislo -
cratie contre les nobles . 1 le la il suivoit qu ä
Rome la diclature ne devoit durer que peu de
ternps , ]>arceque le peuple agil : par sa tougue ,
et non pas par ses dessein 's . II falloit que cette
magistrature s ’exercät avec eclat , parcequ ’il
s ’agissoit d ’inlimider le peuple , et non pas de
le punir ; que le dictateur ne füt cree que pour
une seule affaire , et n ’eüt une autorite Sans

( i ) C ’est ce qui renversa la republique roniaine .
Yoyez les Consiiterations sur les causcs de la gran -
d «ur des Romains et de leur decadcnee .
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bornes qu ’ä raison de cette affaire , parcequ ’il
eloit loujours cree pour un cas iinprevu . A
Venise , an contraire , il faut une magistramre
permanente : c ’est lä que les desseins peuvent
ctre commences , suivis , suspendus , repris ;
que rambilion d ’un seid devient celle d ’une
lainille , et rambilion d ’une famille celle de
plusieurs . On a besoin d ’une magistrature ca -
cliee , parceque les crimes qu ’elle puuil , lou¬
jours profonds , se formcnt dans le secrel et
dans le silence . Gelte magistrature doil avoiy
une inquisition generale , parcequ ’elle n ’a | >as
ii arreter les maux que l ’on connoit , mais ä
prevenir meine ceux qu ’on ne connoit pas .
Enfin cette derniere est elabliepour venger les
crimes qu ’elle soupconne ; et la prcmiere cm -
ployoit plus les menaccs que les punilions
pour les crimes meine avoucs par leurs au -
tcurs .

Dans tonte magistrature il faut compenser
la grandeur de la puissance par la brievete de
sa duree . Un an est le temps que la plupart des
legislaleurs ont fixe ; un temps plus Iong se -
roit dangereux ; un plus court seroit contre
la nalure de la chose . Qui esl - ce qui voudroit
gouverncr ainsi ses affaires domestiques ? A
Ragusc ( i ) lechefdela republiquecliange Ions
les mois ; les autres officiers , toutes les seinai -
nes ; le gouv 'erneur du cbäteau , Ions les jours .
Ceci ne peut avoir licu que dans une pelite re -

( 1) Voyages ile Tonrnefort ,
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publique ( i ) environnee de puissances formi -
dables qui corroraproient aisement depetils
magistrats .

La meilleure aristoeratie est celle oü la par -
tie du peuple qui n ’a point de part ä la puis -
sance est si petite et si pauvre , que la partie
dominante n ’a aucun interet a l ’opprimer .
Ainsi , quand Antipater ( 2 ) etablit ä Athenes
que ceux qui n ’auroient pas deux mille dracli -
mes seroient exclus du droit de suffrage , il
forma la meilleure aristoeratie qui füt possi-
ble ; parceque ce eens etoit si petit qu ’il n ’ex -
cluoit que peu de gens , et personne qui eut
quelque consideration dans la eite .

Les familles aristocratiques doivent donc
etre peuple autant qu ’il est possible . Plus une
aristoeratie approcliera de la democratie , plus
eile sera parfaite ; et eile le deviendra moins ä
mesure qu ’elle approcliera de la monarcliie .

La plus imparfaite de toutes est celle oü la
partie du peuple qui obeit est dans l ’esclavage
civil de celle qui commande , comme l ’aristo -
cratie de Pologne , oü les paysaus sont esclaves
de la noblesse .

( 1) A Lucques , les magistrats ne sont etablis que
pour deux mois .— ( 2 ) Diodore , liv . XVIII , p . 601 ,
edit . de Rhodoman .
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C II A P I T II E I V .
Des lois , dans Icur rapport avec la uature du

gouvernement monaicliKjue .

Les pouvoirs intermcdiaires , snbordonnes
et dependants , constiluenl la nature du gou -
vernemenl nronarcbique , e ’esl . a dire de celui
ou un seid gouverne | iar des lois fundamen¬
tales . J ’ai dit les pouvoirs intermediaires , su -
bordonnes et dependants : eu effet , dans la
inonarchie , le princc est la source de toul . pou -
voir politique et civil . Ceslois fundamentales
supposenl necessairement des canauxmoyens
par ou coule la puissanee : car , s ’il n ’v a dans
l etat quela volonte momentaneeel capricicuse
d ’un seid , rien ne peut etre fixe ; et par conse -
quent ancune loi fondamenlale .

Le pouvoir intermcdiaire subordonnc le
plus naturel est celui de la noblesse . Elle entre
en quelque facon dans l ’essence de la monar -
cliie , dontla maxime fundamentale est , « poinl .
« de monarque , poinl de noblesse ; poinl de
« noblesse , point de monarque ». Mais on a
un despote .

11 y a des gens qui avoient imagine , dans
quelques etats en Europe ,, d ’abolir toutes les
justiccs des seigneurs . Ilsne voyoientpasqu ’ils
vouloient faire ce qne le parlement d ’Anglc -
terre a fait . Abolissez dans une monarchic les
prerogatives des seigneurs , du clerge , de la
noblesse et des villes , vous aurez bienlöl un
clat populaire , ou bien un etat desjiotique .

s
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Les tribunaux d ’un grand etat cn Europe
frappentsans cessc , dcpuis plusicurs siecles ,
sur la juridiction patriinoniale das seigneurs
ct sur l ’ecclesiastique . Nous ne voulons pas
censurer des magistrats si sages ; mais nous
laissons ä deeider jusqu ’a quel point Ia Consti¬
tution cn peut etre changee .

Je ne suis point entere des privileges des
ecclesiastiques ; mais je voudrois qu ’on fixät
bien mie fois leur juridiction . 11 n ’est point
qucstion de savoir si on a eu raison de l ’etablir ,
mais si eile esl etablie ; si eile bat une partie
des lois du pays , et si eile y est par - tout rela¬
tive ; si , entre deux pouvoirs quel ’onrecon -
noit inddpendants , les conditions ne doivent
pas etre reciproques ; et s ’il n ’est pas egal ä un
bon sujet de delendre la justice du prince , ou
les limites qu ’elle s ’est de tout tempsprescrites .

Autant que le pouvoir du clerge est dangc -
reux dans une republique , autant est - il con -
venable dans une monarcliie , sur - tout dans
celles qui vont au despotisme . Oü en seroient
l ’Espagne et le Portugal depuis la perte da
leurs lois , sans ce pouvoir qui arrete seul la
puissance arbitraire ? Barriere toujours bonne
lorsqu ’il n ’y en a point d ’autre : car , comme
le despotisme cause ä la nature Immaine des
maux eff'royables , le mal meine qui le limite
est un bien .

Comme la mer , qui semble vouloir couvrir
toute la lerre , est arretee par les herbes et les
moindres gras iers qui se trouvent sur le ri -
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vage ; alnsi les monarques , dont le pouvoir
paroit sans bornes , s ’arretent par les plus pe -
tits obstaeles , et soumettent leur fierte natu¬
relle a la plalnte et ä la priere .

Les Anglais , pour favoriser la liberte ,
ont ote toutes les puissances intermediaires
qui formoient leur monarcliie . Us ont bien rai¬
son de consei 'ver cettc liberte : s ’ils venoient a
la perdre , ils seroient un des peuples les plus
esclaves de la terre .

M . Law , par une ignorance egale de la Con¬
stitution republicaine ct de la monarehique ,
fut un des plus grands promoteurs du despo -
tisme que l ’on eüt encore vus en Europe . Ou -
Ire les changements qu ’il fit , si brusques , si
inusites , si inouis , il vouloit oter les rangs
intermediaires et aneantir les corps politiques :
il dissolvoit ( 1) la monarcliie par ses cliimeri -
ques remboursements , et sembloit vouloir
racbeter la Constitution meine .

Il ne suflit pas qu ’il y ait dans une monar¬
cliie des rangs intermediaires , il faut encore
un depot de lois . Ce depöt ne peut etre que
dans les corps politiques , qui annoncent les
lois lorsqu ’elles sont failes , et les rappellent
lorsqu ’011 les oublie . L ’ignorance naturelle ä
la noblesse , son inattention , son inepris pour
le gouvernement civil , exigent qu ’il y ait un
corps qui fasse sans cesse sortir les lois de la

( 1) Ferdinand , roi d ’Aragon , se fit grand -maitre
des ordrcs , et cela seul altera la Constitution .
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poussiere oü eiles seroieut cnsevelies . Le con -
seil flu prince n ’est pas un depöt eoiivenable :
il esl , par sa nature , le depöt de la ■volonte
inomentanee du prince quiexecule , et non pas
le depöt des lois fondainentales . De plus , le
conseil du monarque (Lange saus cesse ; il
li ’est point permanent ; il ne sauro I etre nom -
breux ; il n ’a >oint ä un assez haut degre la
confiance du peuple : il n ’est donc pas en elat
del ’eclairer dans los temps difficiles , ni de le
ramener a l’obeissance .

Dans les etats despotiques , oü il n ’y a point
de lois fondamenlales , il n ’y a pas non plus de
depöt de lois . De la vient que , dans ces pays ,
la religion aordinairementtant de force : c ’est
qu ’elle forme une espece de depöt et (#e per -
manence : et , si ce n ’est pas la religion , ce sont
les coutumes qu ’on y venere , au lieu des lois .

CH AP IT RE Y .

Des lois relatives a la nature de l ’etat despotique .

X i . resulte de la nature du pouvoir despotique
que riiomme seul qui l ’exerce le fasse de me¬
ine exercer par un seul . Ln liomnie a qui ses
cinq sens disent saus cesse qu ’il est tout , et
que les autres ne sont rien , est nalurellemcnt
parcsseux , ignorant , voiuptueux . Il abandon -
ne donc les affaires . Mais s ’il les confioit ä plu -
sicurs , il y auroit des disputes entre eux ; on
l .iroit des brigues pour ötre le promier escla -
\ e ; le prince seroit oblige de rentrer dans l ’ad -



LIVEE II , CHIP . V. <) i

ministration . II est donc plus simple qu ’il l ’a -
bandonne ä un visir ( i ) qui aura d ’abord la
meine piiissance que Ini . L ’etablissement d ’un
■visir est dans cet etat une loi fondamentale .

On dit qu ’uii pape , ä son election , penetre
de son incapacite , fit d ’abord des diffieultes
infinies . II acrepta enfiri , et Iivra ä son neveu
toutes les affaires . II etoit dans l ’admiration ,
et disoit : « Je n ’aurois jamais cm que cela eiit
« ete si ' aise . » II en est de meine des princes
d ’orient . Lorsque , de cette prison oü des eu -
nuques lcur ont affoibli le coeur et l ’esprit , et
souvent leur ont laisse ignorer leur etat me¬
ine , on les tire pour les placer sur le tröne ,
ils sont d ’abord ctonnes : mais quand ils ont
fait un visir , et que , dans leur serrail , ils se
sont livres aux passions les plus brutales ; lors -
qu ’au milieu d ’uue cour abattue ils ont suivi
leurs capriees les plus stupides , ils n ’auroient
jamais cru que cela eüt ete si aise .

Plus l ’empire est etendu , plus le serrail s ’a-
grandit , et plus , par eonsequent , le prince est
enivre de plaisirs . Ainsi , dans ces etats , plus
le prince a de peuples a gouverner , moins il
pense au gouvernement ; plus les affaires y
sont grandes , et moins on y delibere sur les
affaires .

( i ) Les rois d ’orient ont toujours des visirs , dit
M . Chardin .
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